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CHAPITRE DIX-SEPT


Les rayons du soleil envahissaient la pièce. Ils m’avaient réveillée plus tôt que d’habitude en me réchauffant. Avant même d’ouvrir les yeux, je sentis que j’étais seule. Je me suis tournée en les plissant pour pouvoir lire l’heure sur le réveil du côté où Hudson aurait dû être en train de dormir. Neuf heures dix-sept.

Je clignai des yeux plusieurs fois, hésitant entre me lever pour partir à la recherche de mon amant ou me lover sous la couette pour me rendormir. Je n’avais toujours pas pris de décision lorsque la porte de la chambre s’ouvrit. Hudson entra, vêtu d’un pantalon de pyjama en soie. Il tenait un plateau de petit déjeuner.

– Tant mieux, tu es réveillée, dit-il lorsque je m’assis pour m’étirer, attirée par l’odeur du café. Je montre à ma famille quel copain génial je suis en t’apportant le petit déj’ au lit. Des omelettes. Sans champignons, bien sûr. Ni sucette à la cerise.

Il me fit un clin d’œil en posant le plateau sur la table dans le coin salon.

– Ça n’est pas le moment idéal pour les cerises, de toute façon. Et tu aurais dû dire « un copain incroyablement génial ». J’adore qu’on m’apporte le petit déj’ au lit. Cela dit, ce qui me mettait l’eau à la bouche, c’était Hudson torse et pieds nus, pas l’omelette.

– Je ne suis pas si génial que ça. Il posa le plateau et défit le cordon de son pantalon de pyjama. Il le laissa tomber au sol, révélant une superbe érection. Il se glissa sous la couette et s’allongea sur moi. « Je vais t’obliger à manger froid. »

Avant que son baiser ne m’empêche de parler et de réfléchir, je bafouillai : « Un petit-déj’ froid est encore mieux. »

*

      *     *

Il était presque midi lorsqu’on a enfin été prêts à s’habiller. Hudson avait proposé de me faire couler un bain pour me détendre de mes multiples courbatures post-coït, mais j’avais préféré une douche. Je voulais faire durer notre moment d’intimité aussi longtemps que possible avant de devoir jouer la comédie tout le restant de la journée.

Après s’être séché et habillé, Hudson m’abandonna pour descendre notre vaisselle sale alors que je finissais de me préparer. Il était incroyablement sexy en pantalon kaki et en polo blanc. Moi j’avais choisi de mettre une robe d’été légère et je me coiffai avec une queue-de-cheval, simple et rapide, pour ne pas arriver trop longtemps après lui, bien que l’idée de me cacher dans la chambre m’ait traversé l’esprit plus d’une fois. En vérité, j’avais beau détester l’idée d’avoir à revoir Sophia, mon envie de tenir compagnie à Hudson l’emportait.

Ne connaissant pas encore la maison, je me dirigeai vers la cuisine, en espérant qu’il serait là. J’allais passer la porte lorsque j’entendis les voix de Hudson et de Sophia.

– … vous ai pas invités pour que vous passiez la journée dans votre chambre à baiser comme des lapins, disait Sophia.

Ouais, j’allais attendre un peu avant d’entrer. Je plaquai mon oreille contre la porte.

– Alors pourquoi tu nous as invités ?

La voix de Hudson était calme. Je fus impressionnée par sa capacité à contrer sa mère en finesse. Était-ce elle la première femme qu’il avait manipulée ? S’était-il entraîné sur elle ? Notre stratagème pour la berner était-il un substitut aux jeux qu’il avait élaborés sur d’autres femmes ?

Je ne le jugeai pas, j’étais simplement curieuse.

– Je vous ai invités parce que je crois qu’elle, comme toute femme que tu fréquentes, a le droit d’être protégée. De savoir.

– Elle s’appelle Alayna, mère.

Le ton sec de sa voix me surprit. « Et elle le sait déjà. » Il eut un rire amer. « J’adore l’idée que tu croies que personne ne puisse m’aimer aujourd’hui, à cause de la personne que j’étais dans le passé. »

Ma poitrine se serra douloureusement en pensant à ce que devait ressentir Hudson en cet instant. Brian avait tout le temps ressassé mes erreurs, lui aussi, doutant toujours que je puisse aller mieux un jour. Le manque de soutien familial rendait la guérison encore plus hypothétique.

Peut-être que Hudson et moi pourrions nous soutenir, après tout. C’était une idée dangereuse de trop accorder d’importance à une relation physique, mais je devais arrêter de me mentir. Cela faisait un moment que j’avais laissé mes sentiments prendre de la place. À quoi bon lutter ?

Peut-être pourrait-on être… davantage.

Je n’avais pas entendu toute la conversation, perdue que j’étais dans mes pensées, mais la voix aiguë de Sophia me fit revenir sur terre.

– Je ne comprends pas comment tu peux le lui dire ? Et si elle le révélait à la presse ? Notre famille n’a pas besoin de ce genre de scandale.

– Ma vie est plus qu’un scandale en devenir, mère.

– Ta vie est une série de scandales ! Des scandales que ton père et moi passons notre temps à camoufler. C’est ta putain de barmaid qui sera la cause du prochain.

Je m’étais promis de ne pas la laisser m’atteindre, mais l’insulte de Sophia me fit l’effet d’un coup de poing dans le ventre. Mes yeux se mirent à me brûler, mais avant que mes larmes aient eu le temps de se former, la défense de Hudson atténua un peu ma douleur.

– Ne t’avise plus de reparler d’Alayna de cette façon. Sinon je…

– Vous apprenez quelque chose d’intéressant ?

Je sursautai, surprise et honteuse en entendant cette voix d’homme inconnue. Je me forçai à le regarder et je me mis à rougir encore davantage. Son visage était plus avenant que sur les photos que j’avais vues sur Internet. La ressemblance avec son fils était tellement frappante que c’était presque flippant, comme si je regardais Hudson avec trente ans de plus. Il ne paraissait pas ses soixante ans, et son physique d’athlète n’était que légèrement ramolli par l’âge. Ses traits affirmés étaient mis en valeur par son bouc et ses cheveux poivre et sel.

Le père de Hudson pencha la tête sur le côté et caressa son bouc, un geste qui parut si naturel que je compris qu’il le faisait souvent.

– Vu votre tête, j’imagine que vous savez déjà qui je suis.

– Oui. Vous êtes Jonathan Pierce.

– Et vous… euh… ne me dites pas…

Il me dévisagea d’une façon qui me persuada qu’il aimait ce qu’il avait sous les yeux, sans pour autant que ce soit désagréable pour moi.

– Vous êtes un peu vieille pour Chandler, et Mira ne choisit jamais d’amies qui sont plus jolies qu’elle. Ce qui laisse Hudson. J’avais entendu une rumeur selon laquelle il avait une petite amie, mais je n’y avais pas cru.

Son ton était plein de charme et d’aisance, avec un très léger accent texan. Son attitude me détendit, même s’il m’avait surprise dans une situation gênante.

– Je suis la copine de Hudson. Alayna Withers. Je lui tendis la main. Mais appelez-moi Laynie, je vous en prie, Monsieur Pierce.

Il prit ma main dans les siennes.

– Mes amis m’appellent Jack, et j’ai le sentiment qu’on va être très bons amis. Il tapota ma main. Son geste resta cantonné du bon côté de la ligne jaune entre sympa et pervers. Lorsqu’il la lâcha, il pencha la tête vers la porte de la cuisine.

– Et qui est là ?

Un sourire coupable se dessina sur mes lèvres.

– Hudson et votre femme.

Jack leva les yeux au ciel.

– J’apprécierais que vous évitiez de me rappeler que je suis marié à cette femme, dit-il tandis que ses yeux brillaient d’un éclat diabolique. Il me paraît évident que nous n’avons aucune raison de passer le pas de cette porte. Vous a-t-on fait visiter Mabel Shores ?

– Mabel Shores ?

– Si Hudson ne vous a pas dit comment s’appelait cette maison, il est évident qu’il ne vous l’a pas fait visiter. Quelle chance que je sois libre pour vous faire faire le tour du propriétaire, dit-il en m’offrant son bras. Prête ?

J’hésitai un millième de seconde, mais il m’était impossible de refuser devant le sourire charismatique de Jack. Et puis, Hudson m’avait dit que notre stratagème devait convaincre ses deux parents. Passer un moment avec son père ne pouvait que profiter à notre comédie. En vérité, je savais que Hudson m’attendait, mais l’idée de repousser mon prochain tête à tête avec sa mère me parut une excellente idée.

Jack me promena à travers sa maison, en me donnant des informations historiques et architecturales, et en me racontant des anecdotes amusantes. L’étage principal comptait un vaste salon, une bibliothèque, une salle de sport et une salle de cinéma, en plus de deux chambres d’amis. Chaque pièce était décorée de façon traditionnelle, tout en étant au goût du jour et de très bon goût.

Il ne me fit pas visiter le premier étage, m’expliquant qu’il n’y avait pas grand-chose, à part des chambres. Il évita également la salle à manger et la cuisine et nous sortîmes explorer le jardin par la porte vitrée du bureau, de l’autre côté de la maison.

La conversation était facile et agréable, et le charme de Jack évident. Il avait beau avoir plus de deux fois mon âge et être le père de mon amant, j’appréciai son flirt permanent. Jack était décontracté, amusant et bien plus agréable que je croyais que pouvait l’être un homme d’affaires tel que lui. Je commençais à mettre bout à bout les différentes pièces de la famille Pierce. Je comprenais mieux la personnalité chaleureuse de Mira, depuis que j’avais rencontré son père. Je pouvais aussi retrouver une partie de l’héritage de Hudson dans son magnétisme et son sex-appeal, tout comme dans l’humeur enjouée qu’il adoptait parfois.

Cependant, lorsque nous nous sommes dirigés vers la maison, après avoir fait presque tout le tour du jardin, Jack devint quelque peu sérieux.

– Alors, vous et Hudson… c’est une belle surprise.

– Ah bon ? Je ne vois pas trop ce qu’il y a de surprenant.

– Rien de méchant. Mais Hudson a peu de copines. Je suis heureux que celle qu’il nous présente enfin soit quelqu’un d’aussi agréable. J’espère que ça marchera entre vous.

Je souris. « Merci. » J’ai savouré la sincérité de mes paroles en les prononçant. « Je dois dire que je tiens énormément à lui. »

Jack me dévisagea, étudiant mon visage. « Oui, j’en ai bien l’impression. C’est merveilleux. Vraiment. »

Sa sincérité était touchante, et une vague d’émotion m’envahit. C’était agréable d’entendre quelqu’un se réjouir de notre pseudo-relation. Cela confirmait ma conviction grandissante que nous pouvions devenir plus que ça.

Cependant, ma confiance fut de courte durée. La suite de ses propos me rappela les barrières dressées entre Hudson et moi.

– Que disait Sophia à propos de vous ? Je mourais d’envie de vous le demander.

– Quand ? Ah.

Je tournai la tête et fis semblant d’admirer les grappes de fleurs violettes plantées de chaque côté de l’allée pavée.

Il insista délicatement et parla avec un ton compréhensif.

– Ça ne devait pas être très gentil, vous étiez pâle comme un linge.

Je soupirai, pensant à la meilleure façon de résumer ce que j’avais entendu et ce que j’avais ressenti.

– Elle ne m’aime pas.

Jack haussa les épaules. « Sophia n’aime personne. » Il ne fit aucun effort pour cacher le dédain qu’il éprouvait pour sa femme. Je me suis demandé comment il avait pu l’épouser. « Mais j’imagine qu’elle doit vous détester vous, tout particulièrement. Ce qui rend encore plus délicieux le fait que moi je vous apprécie. »

Je secouai la tête en ignorant sa raillerie.

– Est-ce à cause de moi ou de Hudson ?

– Les raisons pour lesquelles je vous apprécie n’ont rien à voir avec Hudson.

Je le regardai d’un air très sérieux.

– Je parlais de Sophia, de votre femme. Pourquoi me détesterait-elle tout particulièrement ?

Jack caressa son bouc et reprit sa marche en direction de la maison. « Ce n’est pas vous. »

Ta putain de barmaid. Je le suivis, en songeant aux paroles de Sophia.

– Vraiment ? Je parie qu’elle accueillerait Celia à bras ouverts.

– Parce qu’elle adore Celia. Elle l’a toujours adorée.

Nous avions atteint la véranda à l’arrière de la maison et Jack me fit signe de m’y asseoir. Je m’enfonçai dans un canapé en osier et repliai mes jambes sous moi.

– Mais elle ne veut pas que Hudson soit heureux ?

Jack s’assit sur le fauteuil en face de moi, de l’autre côté d’une table basse en bois. Ce fut à son tour de soupirer.

– Elle veut que personne ne soit heureux… Surtout pas Hudson. Ils se sont toujours fait la guerre, et elle n’est pas du genre à pardonner.

Je réfléchissais à nouveau à ma relation avec Brian. Il avait beau avoir été incroyablement chiant ces derniers temps, je comprenais pourquoi. Nous avions eu notre propre guerre et nos blessures étaient profondes. Et je n’étais pas sa fille. J’imaginai à quel point notre relation aurait été pire encore si cela avait été le cas. Et puis, bien que mon frère soit parfois très intransigeant, ni lui ni moi ne pouvions comparer nos disputes à celles de Sophia et Hudson.

J’appuyai ma tête sur le dossier du canapé et levai les yeux vers le plafond crépi.

– Alors, il n’y a aucun moyen de l’amadouer ?

– Non.

Sa réponse était ferme. Définitive.

Si c’était le cas, alors la mission pour laquelle j’avais été engagée était vouée à l’échec.

– Votre fils semble penser qu’il y en a un.

Jack secoua la tête d’un air triste et prit un long moment avant de répondre.

– C’est dommage. Je pensais qu’il avait arrêté d’espérer.

Son expression était transparente et je vis que, bien qu’il le cache, le conflit entre sa femme et son fils l’avait rendu malheureux.

Et puis il remit son masque et la douleur fut remplacée sur son visage par de la bonne humeur.

– Moi, en revanche, je suis très facile à amadouer. Je peux vous donner des conseils, si vous voulez.

Il me fit un clin d’œil.

Je ris, laissant de côté les pensées tristes qui pesaient sur moi.

– Je vous ai déjà amadoué.

Il fit semblant d’être déçu.

– Mince. Je n’ai jamais su bluffer au poker, même quand le jackpot en valait la peine.

– Mais je parie que vous gagnez quand même les parties.

– Vous voulez jouer pour le découvrir, plus tard ? dit-il en se penchant vers moi, sourcils levés. Tous les deux ? Dans ma dépendance ? Un strip-poker ?

J’éclatai à nouveau de rire.
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